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Résumé

Deux parcs publics de la ville de Strasbourg ont été étudiés à travers une approche
interdisciplinaire visant à quantifier les populations de tortues aquatiques et à évaluer les
connaissances, représentations et opinions à leur sujet. L’inventaire naturaliste actualisé issu
de 4 années de suivi révèle la présence de 12 espèces et sous-espèces, exotiques (certaines
envahissantes dans la nature), totalisant quelques 80 individus dont quelques nouveau-nés.
Depuis 2019, une cistude d’Europe Emys orbicularis est régulièrement contactée. Les entre-
tiens ethnographiques avec les usagers et les agents des parcs révèlent un manque général
de connaissance de cette biodiversité. Bien que la sensibilité à la tortue soit légèrement
exacerbée, sa présence dans les parcs provoque diverses réactions entre curiosité et indigna-
tion, 40% des utilisateurs se disant cependant satisfaits. Les opinions sur la pertinence de
cette présence exotique divergent entre agents et utilisateurs et discutent toutes des risques
d’invasion biologique dans la ville. Les agents et les utilisateurs proposent principalement
des solutions interventionnistes ou préventives, avec une préférence pour l’extraction des
individus vers des espaces dédiés. La destruction de l’espèce est globalement rejetée. Ces
solutions opérationnelles nécessitent une compréhension fine et locale des relations entre les
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citoyens et les vivants, un nouveau paradigme sur les espèces exotiques qui peut contribuer
à une reconnexion des citoyens avec la nature, avec la montée potentielle d’une nouvelle
nature en ville à comprendre et à accepter grâce à la co-construction de postes dynamisés
par les connaissances citoyennes et scientifiques. La présence marquée d’exotisme en lieu et
place d’un patrimoine naturel qui semble reprendre sa place soulève la question de la gestion
des invasives en ville, et plus globalement de la fonction des parcs de la ville de demain,
entre exutoire pour espèces exotiques pour limiter les invasions en milieu naturel et nouveau
tremplin pour les espèces patrimoniales.
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